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Vous avez remarqué que votre
gros orteil commençait peu à peu à
dévier vers l’extérieur créant pro-
gressivement  une bosse doulou-
reuse du côté interne de la base de
celui-ci ? Votre gros orteil a peut-
être même commencé à se loger
sous celui d’à côté vous causant des
douleurs principalement lorsque
vous marchez. Et bien, il est proba-
ble que vous ayez développé un hal-
lux valgus.

Qu’est-ce qu’un hallux valgus?
L’hallux valgus est souvent associé

à une subluxation (déboîtement
presque complet) de l’articulation
entre le métatarse et la phalange du
gros orteil (le métatarse étant l’os
du pied situé entre la cheville et le
pied). Cette subluxation est souvent
combinée à la formation d’une in-
flammation au niveau de la bourse
(pochette remplie de liquide) située
du côté interne de la base du gros
orteil. C’est ce qui forme ce qu’on
appelle communément un oignon.

Quels sont les facteurs
prédisposants?

Il existe trois causes principales à
l’hallux valgus :

• La prédisposition congénitale : 1/3
des cas présente une tendance fa-
miliale.

• La prédisposition selon le sexe : il
est plus fréquent chez la femme
(95%) possiblement dû à la plus
grande laxité ligamentaire.

• La longueur du premier orteil :
plus il est long, plus il sera com-
primé lors du port de chaussures à
talons hauts et à bouts pointus.

Quoi faire?
Dans un but préventif, il faut tout

d’abord éviter de porter des chaus-
sures à talons hauts et à bouts poin-
tus qui peuvent entretenir la
déformation de l’avant-pied.

Le physiothérapeute peut vous
aider en utilisant des techniques de
thérapie manuelle qui consistent
principalement à mobiliser les os qui
bougent moins bien au niveau des
articulations qui ont développé des
raideurs, ainsi qu’à étirer les tendons
et les muscles qui se sont raccourcis.
Il vous enseignera également des
exercices afin d’améliorer la méca-
nique du pied.

La chirurgie est souvent nécessaire
dans les cas plus avancés et consiste
principalement à corriger les angles,
réaligner les segments osseux et re-
donner une forme harmonieuse au
pied.

Souvenez-vous que si vous atten-
dez trop avant de consulter, la dé-
formation peut s’aggraver et
éventuellement s’étendre à tout
l’avant-pied, ce qui peut gêner da-
vantage le port des chaussures et la
marche, et créer encore plus de dou-
leur.

Alors, si votre gros orteil com-
mence à faire des siennes, rappelez-
vous de consulter le plus tôt
possible!

Julie Tomaselli, physiothérapeute

2955, boul. Curé Labelle, Prévost
Tél. : (450) 224-2322

www.physiodesmonts.com

VOTRE GROS ORTEIL DÉVIE!?

S’il y a un verbe qui mène la
langue, c’est bien lui, le verbe avoir!
Et parfois discrètement, comme
vous venez peut-être de le constater
dans la formule « il y a », qui se
décompose mal. De chaque côté du
verbe, on trouve un sujet imperson-
nel (neutre) il, sans référence
(qui/quoi ça « il » ?) et l’apparence
d’un complément (où ça « y » ?) qui
ne prennent de sens qu’avec ce qui
suit. « Il y a quelques jours » veut
dire «quelques jours avant » ; « il y a
une mouche sur ma soupe » dit :
« une mouche est sur ma soupe ».
Conclusion : « il y a » renvoie au
verbe « être ». Ciel, quelle confusion
au pays de l’avoir !

Dans nos sociétés, c’est générale-
ment à l’adolescence qu’on com-
mence à se préoccuper de ce qu’on
est, de ce qu’on peut devenir. Plus
jeune, et souvent plus tard aussi,
c’est d’abord ce que l’on a, ce que
l’on fait, sa capacité d’agir qui est en
cause. On est dans ce monde de
l’avoir, qui sépare toujours le sujet
de tout complément éventuel et
cherche à tout garder. C’est d’ail-
leurs lui, le verbe avoir, qui sert à
conjuguer être, et on peut dire qu’il
est à la base même de la langue fran-
çaise.

Dans ces phrases où tout tourne
autour du verbe, le sujet qui le
marque de sa personne et les com-
pléments qui en précisent le sens,
avoir est la clef des verbes qui décri-
vent des gestes : généralement, il sert
quand quelqu’un ou quelque chose
s’intéresse à un(e) autre. Mon chat a

une tache sur l’œil gauche. Votre main
tourna la poignée de la porte. Des che-
vaux mangeaient de l’herbe. Cette
pluie grossira le débit de la rivière.
Autant d’énoncés qui mettent en
relation des sujets, différents des
compléments du verbe. Tous corres-
pondent à la forme qu’avoir oppose
à être, lequel est souvent utilisé pour
simplement préciser ou décrire le
sujet. Plus jeunes, nous étions heureux
de peu de choses. Mon voisin est un
mécanicien.

Et c’est avec les verbes qui s’appa-
rentent avec avoir, qu’on dit «objec-
tivés » que se pose et se résout facile-
ment le problème de l’accord du
participe passé. Et pour une raison
qui s’appuie sur l’aspect fondamen-
tal de la phrase avec avoir et les
verbes apparentés, qui peuvent être
entourés d’un sujet et d’un complé-
ment (d’objet) direct. C’est parti !

Les compléments nécessaires
À la gauche du verbe, pesant du

poids décidé par celui qui parle, le
champion de la phrase, le sujet,
dont l’identité est décidée sans rela-
tion directe avec le verbe. On peut
en effet fabriquer n’importe quelle
phrase avec n’importe quelle asso-
ciation sujet-verbe : un nuage mange
l’escalier; une poule achète son bon-
heur; la cloche barbouille l’escalope…
Dans chacune de ces phrases, le
sujet tire son identité du sens habi-
tuel que lui donne le dictionnaire.
La phrase n’est pas habituelle et son
sens peut nous échapper, mais ce
sont bel et bien des phrases.

À la droite du verbe, les complé-
ments peuvent être plusieurs à s’ali-
gner. Le sujet s’en fiche, il est libre,
lui; alors que les complément sont
liés au verbe. Si j’apprends la nage,
je fais de l’effort physique; si j’ap-
prends le chinois (ça servira bien-
tôt), je fais un effort mental; si j’ap-
prends une nouvelle, je ne fais
aucun effort, j’écoute tout simple-
ment. Tous ces usages du verbe
« apprendre », comme de n’importe
lequel verbe, dépendent du complé-
ment pour qu’on en comprenne le
sens, surtout le complément (d’ob-
jet) direct, celui qui répond aux
questions qui ? ou quoi ? posées
après le verbe, J’apprends quoi ? La
nage : je vais en sortir mouillé, c’est
sûr ! J’apprends quoi ? Le chinois : je
vais en couvrir des pages de carac-
tères ! J’apprends une nouvelle ?
Devrai-je la communiquer à d’au-
tres ou la garder pour moi ? Le sujet
ne change pas le sens du verbe, le
complément, oui !

Or, ce qui différencie précisément
le sujet du complément direct, c’est
tout simplement sa place. Entre « la
mère nourrit l’enfant » et « l’enfant
nourrit la mère », il y a peut-être
soixante ou soixante-dix ans de dif-
férence, mais en grammaire ce n’est
que l’inversion des deux mots
« mère » et « enfant » qui modifie le
sens.

Accord ou pas ?
Or il arrive que ce complément

direct, et d’autres moins préoccu-
pants, ne soit plus à cet emplace-

ment, après le verbe, qui l’identifie
comme tel. Dans J’avais un ami qui
m’a donné une recette, et je l’ai per-
due, comment savoir si j’ai perdu
l’ami ou la recette ? « j’ai perdue »
n’est suivi de rien et pourtant on
peut demander : j’ai perdu
qui/quoi ? Pour faciliter la réponse à
une telle question, en français, on
accorde le participe passé avec ce
complément direct, et uniquement
quand il est déplacé avant le verbe.
Dans cette version, « j’ai perdue» dit
que c’est la recette qui a été perdue;
« je l’ai perdu» dirait que c’est l’ami.
Dans les deux cas, ce complément
c’est ce petit « l’ », mis pour « la
(recette) » ou « le (ami) » ; de telle
sorte que la solution serait la même
si la formulation était : Je l’ai perdue,
la recette ou Je l’ai perdu, mon ami.

Avec avoir, on accorde ainsi le par-
ticipe uniquement s’il est déplacé,
parce qu’il ne peut y avoir de pro-
blème de compréhension s’il n’y a
pas de complément direct (J’ai
beaucoup ri hier soir) ni si sa position
après le verbe qui l’identifie comme
complément (J’ai mangé (quoi ?)
une pomme). Avec « être », le Journal
de Prévost de janvier l’a précisé, c’est
selon que cet auxiliaire est un vrai
« être » ou qu’il cache un verbe
« avoir »… Évidemment, une solu-
tion consiste à tout raconter au pré-
sent, mais ça sera pour une pro-
chaine fois. Et je dis «une prochaine
fois » parce que j’ai à être prudent
dans mes promesses.

Gleason Théberge

Quand l’avoir nous mène

En surf des neiges, le vétéran
Jasey-Jay Anderson (Mont-
Tremblant) en sera à ses quatrièmes
jeux Olympiques. Il espère profiter
de ces jeux pour récolter l’or ou à
tout le moins une première médaille
olympique.

En ski alpin, les Laurentides seront
très bien représentés avec la
présence chez les hommes d’Érik
Guay (Mont-Tremblant), Julien
Cousineau (Lachute), Ryan
Semple (Saint-Faustin-Lac-Carré)
et Jeffrey Frisch (Mont-
Tremblant), de Brigitte Acton
(Mont-Tremblant) et Marie-Pier
Préfontaine (Saint-Sauveur).

Aux bosses en ski acrobatique,
Alexandre Bilodeau (Rosemère) et
Maxime Gingras (Saint-Hippolyte)
seront à surveiller. Bilodeau est un
solide prétendant à une place sur le
podium dans cette discipline.

Au hockey féminin, la gardienne
de but de Boisbriand, Charline
Labonté, tentera d’aider l’équipe
canadienne à remporter l’or.

Originaire de Lorraine, mais s’en-
traînant dans la région de Québec,
Jean-Philippe Le Guellec tentera
de se faire justice dans la discipline

du biathlon. Ayant été formé par le
Club de ski de Mont-Tremblant,
Anna Goodman, de Pointe-Claire
sera également à surveiller en ski
alpin.

Soulignons également que quatre
athlètes de la région des Laurentides
ont été invités par leurs fédérations
sportives à participer à ces jeux à
titre d’ouvreurs de pistes. Ainsi,
Cédric Rochon (Saint-Sauveur) et
Béatrice Bilodeau (Rosemère) en
ski acrobatique – bosses et les
jumelles Caroline et Stéphanie
Drolet (Saint-Faustin-Lac-Carré)
en ski de fond vivront une première
expérience olympique.

La région du Québec la mieux
représentée

Sur 50 athlètes du Québec, les
Laurentides viennent en tête de liste
avec 23 % des athlètes qui participe-
ront à ces Jeux. Suivent à égalité au
deuxième rang, les régions de
Québec et de Montréal qui ont cha-
cune neuf athlètes sur l’équipe cana-
dienne, soit 18, 8% des athlètes du
Québec. La région de la Montérégie
avec cinq athlètes (10,4%) suit au
troisième rang.

Des affiches promotionnelles
seront distribuées dans les écoles
secondaires, les municipalités, les
carrefours Jeunesse-emploi, les
maisons des Jeunes afin d’inviter
les jeunes et la population en géné-

ral à se rendre sur la page Facebook
intitulée « Les Laurentides à
Vancouver » où seront affichés les
résultats de nos athlètes et autres
renseignements tout au long des
Jeux.

Suivez nos athlètes sur Facebook

Alexandre Bilodeau a fait vibrer
tout le pays en remportant la
médaille d’or lors de l’épreuve des
bosses de ski acrobatique.

L’athlète de Rosemère a bien
choisi son moment pour rempor-
ter sa première médaille d’or de
l’année. Avant-dernier skieur à
s’élancer du haut de la piste de
bosses, Bilodeau y est allé de deux
sauts très spectaculaires, jumelés à
une vitesse de pointe, qui lui ont
valu un pointage de 26,75 points.

Sixième lors des qualifications,
Maxime Gingras, de Saint-
Hippolyte, n’a pu se faire justice
lors de la grande finale, terminant

au 11e rang avec 24,13 points. Il
s’agissait d’une première expé-
rience olympique pour Gingras
qui n’a pas à rougir de sa perfor-
mance lors de cette finale très rele-
vée. 

Au biathlon, l’athlète originaire
de Lorraine, Jean-Philippe Le
Guellec a lui aussi bien choisi son
moment pour connaître une per-
formance extraordinaire. Dans un
sport outrageusement dominé par
les Européens, Le Guellec a réussi
une performance qui vaut son
pesant d’or avec une 6e place au
sprint de 10 kilomètres.

Dernière heure

Alexandre Bilodeau rafle l’or
aux bosses

La région du Québec la mieux représentée à Vancouver

Dix athlètes des Laurentides présents aux Jeux
Richard Leduc, Loisirs Laurentides

La région des Laurentides sera la mieux représentée du
Québec lors des Jeux de Vancouver. En effet, dix athlètes
des Laurentides vivront leur rêve olympique du 12 au 28
février prochains. 


